Littérature

En 2005, la littérature danoise sera le point de mire du monde entier. Cette année-là, en effet, sera triplement historique puisque le Danemark fêtera le bicentenaire de la naissance du conteur Hans Christian Andersen, le cent cinquantième anniversaire de la mort du philosophe Søren Kierkegaard et le cent vingtième anniversaire de la naissance de Karen Blixen, qui écrivait sous le pseudonyme d’Isak Dinesen.

Grâce à ces trois écrivains, la littérature danoise a apporté une contribution décisive à la littérature mondiale. Hans Christian Andersen occupe une place à part puisque ses contes sont célèbres et font l’objet d’adaptations dans tous les genres ; ils sont dramatisés, portés à l’écran, mis en musique et dessinés sur tous les continents.

Mais il faut savoir que depuis les temps anciens des débuts de la littérature danoise jusqu’à nos jours, des ouvrages littéraires et des oeuvres d’écrivains danois ont attiré l’attention des étrangers.

Saxo au XIIIe siècle

Le premier livre danois est né vers l’an 1200, au monastère de Sorø où un moine du nom de Saxo Grammaticus écrivit, dans un latin remarquable, une oeuvre gigantesque intitulée la Gesta Danorum. La tradition veut que la cellule de Saxo se soit trouvée dans la bâtisse abritant le portail du monastère, qui existe toujours et qui est toujours habitée. La Gesta Danorum est un récit historique «actuel», inspiré par la politique, mais aussi un livre fabuleux relatant les grandes légendes des règnes des rois antiques, riche en récits passionnants, qui a contribué à marquer et mythifier l’identité danoise depuis la Renaissance, époque où le livre fut imprimé pour la première fois à Paris, en 1514, jusqu’à la fin du XIXe s. C’est l’oeuvre l’origine de la légende de Hamlet, le personnage principal d’une des plus célèbres tragédies de Shakespeare.

Les ballades du Moyen Âge

Le Danemark est aussi d’une richesse inhabituelle en littérature médiévale en langue vulgaire transmise oralement : les ballades, qui sont des récits versifiés. Leur datation est controversée. Selon certains, elles remonteraient au XIIIe s. alors que selon d’autres, les plus anciennes dateraient de la fin du XVe s. Ce sont entre autres des chansons de geste et d’aventures, mais aussi des fabliaux, c’est-à-dire des contes à rire. La particularité des chansons populaires danoises est d’une part leur grande uniformité, de l’autre le fait qu’elles ont été copiées deux siècles avant que ce ne soit fait dans d’autres pays.

les grandes dames des manoirs copiaient ces ballades dans leurs manuscrits et c’est en se basant sur ces recueils que l’historien Anders Sørensen Vedel publia, en 1591, son Livre de cent ballades qui fut suivi, en 1657, par le recueil de Mette Gøye : Tragica, puis, en 1695, par la nouvelle édition du Livre de cent ballades, publiée par Peder Syv et augmentée de cent autres ballades.

Dans le contexte européen, ces éditions précoces de ballades sont uniques ; elles ont fini par former un terreau où s’enracine une longue tradition linguistique et stylistique dans la poésie danoise, qui dura du romantisme, au XIXe s., jusqu’aux années qui précédèrent la Première Guerre mondiale. À l’étranger, quelques ballades danoises ont été traduites par le critique littéraire allemand Johann Gottfried von Herder dans son célèbre recueil de Chansons populaires de 1778-1779 et c’est la tradition danoise des chansons populaires qui a inspiré à l’écrivain allemand Johann Wolfgang Goethe, par l’intermédiaire de Herder, la célèbre ballade de Le Roi des Aulnes de 1782.


La littérature devient un art en soi

La décision de cultiver la littérature comme un but en soi, comme une forme de l’art à part entière, ne naquit qu’à l’époque baroque, pendant la seconde moitié du XVIIe s. C’est alors que grammairiens et versificateurs établirent des règles d’écriture et de syntaxe à l’usage des écrivains, tout à fait dans l’esprit de l’absolutisme naissant et puissant. La plus grande figure danoise de l’époque baroque fut le psalmiste Thomas Kingo (1634-1703), toujours connu et aimé aujourd’hui dans les psaumes traditionnels chantés de l’église danoise. Cependant, on doit aussi à Kingo bon nombre de poèmes profanes et des poèmes de circonstance de premier ordre.
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Portraits de quatre écrivains danois qui ont exercé une grande influence sur la littérature du XXe s. De gauche à droite : J.P. Jacobsen, Karen Blixen, Klaus Rifbjerg et Peter Høeg. Photos : Det Kongelige Bibliotek, Scanpix Nordfoto, Scanpix Nordfoto/ Jakob Boserup et Munksgaard/Rosinante/ Rigmor Mydtskov.
Le père de la littérature danoise

On a coutume de dire que Ludvig Holberg (1684-1754), dramaturge, historien et moraliste, est le père de la littérature danoise. La tradition du théâtre danois commence, en effet, et elle a peut-être connu sa seule apogée, au moment où Holberg, dans une ivresse inspirée, écrivit vingt-cinq comédies pour une institution toute nouvelle à l’époque : un théâtre danois, le théâtre de Lille Grønnegade, qui exista de 1722 à 1728. Holberg s’inspirait d’une part de Molière, de l’autre des interminables comédies de Plaute, un dramaturge de l’antiquité romaine, mais il subissait surtout l’influence de la Commedia dell’arte italienne, ce théâtre de baladins et de rues qu’il avait observé à Rome. Les idées de l’âge des Lumières, dont Holberg se fit le chantre dans ses écrits historiques et moraux, ne se retrouvent pratiquement pas dans ses comédies qui présentent un humour solide et une vision du monde apparentée à celles de la Renaissance et de l’époque baroque.

Les comédies de Holberg franchirent aussi les frontières du Danemark. Elles faisaient partie du répertoire de théâtres russes et allemands ; c’est ainsi que certaines des premières comédies de Goethe sont inspirées par ce qu’il savait de Holberg. Un autre écrivain romantique allemand, Ludwig Tieck, connaissait et lisait les comédies de Holberg en langue originale. Le roman utopique de Holberg, Voyage de Niels Klim dans le monde souterrain (1741, fr. 1949), fit scandale lorsqu’il fut publié anonymement à Leipzig, loin de la vigilance de l’absolutisme danois.

Le romantisme

Avec le préromantique Jens Baggesen (1764-1826) et Adam Oehlenschläger (1779-1850), l’écrivain le plus célèbre du romantisme précoce, la littérature danoise refit une sortie en Europe. Un bon tiers de l’oeuvre de Baggesen est écrit en allemand, et sa grande épopée en vers, en particulier : Parthenaïs ou le voyage dans les Alpes (1802-1803), compta parmi les premières oeuvres de la littérature européenne et fut publiée dans plusieurs pays ; pourtant, ce n’est qu’en 1965 qu’elle fut publiée en danois.

Oehlenschläger écrivait aussi de temps à autre en allemand, mais sa célébrité en Europe, surtout en Allemagne sans doute, venait plutôt de ce qu’il était devenu un personnage dans les milieux cultivés de l’époque grâce à ses voyages et à sa correspondance. Sa poésie, d’un romantisme précoce, fait de lui un rénovateur de ce genre et ses drames donnèrent à la tragédie un essor nordique antique.

Hans Christian Andersen et le XIXe siècle

Hans Christian Andersen (1805- 1875) fut infiniment plus célèbre et plus lu qu’Oehlenschläger, qu’il avait pourtant admiré et qu’il prit toujours pour modèle en imitant la mythologie artistique créée par Oehlenschläger avec son drame épique Aladdin ou la lampe merveilleuse (1805). Dès les années 1830 et 1840, les romans et les contes d’Andersen faisaient la conquête de nombreux pays, retraduits à partir de leurs traductions allemandes, puis anglaises. C’est ainsi que l’encyclopédie biographique française Vapereau le citait, en 1859, comme l’un des poètes les plus originaux de la littérature européenne du XIXe s. Comme Oehlenschläger, Hans Christian Andersen travailla d’arrache-pied, voyagea beaucoup et fréquenta, en qualité d’écrivain et d’artiste, les cercles cultivés européens de l’époque.

Hans Christian Andersen est souvent catalogué parmi les écrivains pour enfants. C’est à la fois juste et faux. Son nom est étroitement lié à la littérature pour enfants, mais la particularité de ses contes est que même ceux que connaissent et adorent les enfants contiennent maints éléments qu’ils ne peuvent pas comprendre et qui visent essentiellement les adultes. C’est le cas de sa philosophie de la nature et de la société, de ses idées sur la religion, sur l’amour et sur l’art, de ses descriptions satiriques du comportement des hommes, de son ironie et de son humour souvent linguistique. Ajoutons à cela qu’un nombre tout à fait considérable de ses contes et de ses récits ne s’adressent pas aux enfants. Il a d’ailleurs écrit une oeuvre importante pour adultes : récits de voyages, poèmes, pièces de théâtre, libretti d’opéra, romans, articles et autobiographies.

Hans Christian Andersen personnifie le passage du romantisme au réalisme précoce et même à des idées et des styles qui annoncent des précurseurs beaucoup plus récents du modernisme du XXe s.

Kierkegaard et Grundtvig

Søren Kierkegaard (1813-1855), philosophe et contemporain d’Andersen, aborde lui aussi une problématique et des formes d’écriture qui devancent de loin son époque, où il faisait figure de phénomène marginal. Au cours du XXe s., il a acquis le statut de fondateur de l’existentialisme international. Dans son oeuvre complexe, Kierkegaard se dissimule sous divers pseudonymes ; il laisse au lecteur, «à tout un chacun», la liberté de choisir sa propre voie parmi les vies possibles qu’il lui présente et traite les problèmes philosophiques et théologiques sous une forme le plus souvent littéraire et même fictive.

Un personnage qui, jusqu’à nos jours, a exercé une influence infiniment grande sur la culture et la société danoises, fut Nikolai Frederik Severin Grundtvig (1783-1872). C’est ce pasteur, psalmiste, réformateur de l’éducation et de l’église, qui inventa les hautes écoles populaires dont le but est d’informer et de cultiver le peuple dans ces écoles sans examens et ses idées ont laissé des traces très profondes dans la culture et la politique danoises. Grundtvig était à beaucoup d’égards un phénomène si local et si nationaliste qu’à son époque, seuls les Nordiques s’intéressèrent à lui. Ce ne fut qu’au XXe s. que l’on put voir des retombées sporadiques de l’influence de Grundtvig, dans un endroit aussi éloigné de la planète que l’université de Tokai, au Japon, et dans les modèles d’éducation des populations expérimentés dans certains pays africains.

La percée moderne

La critique littéraire et l’essai n’avaient pas été particulièrement développés pendant la première moitié du XIXe s. Mais avec Georg Brandes (1842-1927), on vit apparaître un nouveau style journalistique et un esprit polémique, de même qu’un mouvement littéraire qu’il baptisa «la percée moderne», laquelle eut lieu dans les années 1870-1880. Brandes, critique et observateur de la littérature, s’intéressa comme nul ne l’avait encore fait au Danemark à l’actualité et aux courants intellectuels internationaux ; c’est lui qui «découvrit », par exemple, le philosophe allemand Friedrich Nietzsche, publiant des articles sur lui en danois et en allemand et participant personnellement au débat nordique et européen. Brandes fut le fondateur du radicalisme culturel qui constitue encore un élément primordial du débat culturel danois et norvégien.

Le seul poète de cette époque à connaître une renommée internationale durable fut J.P. Jacobsen (1847-1885), romancier et poète, dont le roman Niels Lyhne (1880, fr. 1898) inspira des romanciers allemands comme Thomas Mann ainsi que le compositeur anglais Frederick Delius, auteur de l’opéra Fennimore et Gerda (1908-1910). Les poèmes de J.P. Jacobsen inspirèrent le poète allemand Rainer Maria Rilke et le compositeur autrichien Arnold Schönberg.

Herman Bang (1857-1912), romancier et nouvelliste, qui développa un impressionnisme littéraire raffiné et un style de présentation théâtral un peu apparenté à celui de Hans Christian Andersen, fut pendant une certaine période un grand nom en Allemagne où le romancier réaliste Henrik Pontoppidan (1857- 1943) atteignit lui aussi une certaine célébrité. C’est ainsi qu’en 1986, la télévision allemande a porté à l’écran le roman de Pontoppidan : L’Empire des morts (1912-1916), une satire de son époque.

Pontoppidan dut partager le Prix Nobel de littérature en 1917 avec un autre écrivain danois, Karl Gjellerup (1857-1919), transfuge du naturalisme et idéaliste à l’époque. Johannes V. Jensen (1873-1950) reçut le Prix Nobel de littérature en 1944 pour sa grande épopée évolutionniste Le Long voyage (1908-1922), mais son influence durable sur la littérature danoise s’est exercée dans d’autres domaines : dans la poésie rénovatrice de la langue et du style de son recueil Poèmes (1906) et la décadence expressionniste suggestive de son roman historique mythique La Chute du roi (1900-1901, fr. 1990), proclamé meilleur roman danois du XXe s. par les quotidiens danois lors du passage à l’an 2000.
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Le modernisme

Karen Blixen (1885-1962) fut proposée par Ernest Hemingway comme candidate au Prix Nobel de littérature, mais ce fut lui qui le remporta. Lorsqu’elle débuta au Danemark, en 1935, en publiant Sept contes gothiques (fr. 1980) (parus aux États-Unis l’année précédente sous le titre de Seven Gothic Tales), Karen Blixen était une étrangère pour une littérature danoise imprégnée, pendant les années 1930, par le réalisme psychologique et social. Mais elle réussit à se tailler une position unique en se réclamant de la tradition tout en devançant les contes fantastiques du modernisme comme du post-modernisme de ces une ou deux dernières décennies. Ses idéaux aristocratiques apparemment périmés et sa foi dans le destin traduisent une esthétisation avancée de la vie et du récit inspirée, entre autres, de Nietzsche et de Søren Kierkegaard. Le récit fantastique, précisément, fut poussé plus avant par Villy Sørensen (1929-2001), poète et philosophe culturel, notamment dans ses Histoires étranges (1953, fr. 1994). Avec Klaus Rifbjerg (né en 1931), Ivan Malinovski (1926-1989), et Peter Seeberg (1925-1999), Villy Sørensen fut la personnalité la plus importante du modernisme. L’influence angloaméricaine, déjà visible dans les romans et la critique littéraire de Tom Kristensen (1893- 1974), en particulier dans le roman Saccage, paru en 1930 et inspiréde James Joyce, a connu son plein épanouissement dans l’oeuvre vaste et multiforme de Rifbjerg. Villy Sørensen et Rifbjerg devinrent en même temps des figures de proue du nouveau radicalisme culturel hérité de Georg Brandes par la critique intellectuelle des années 1930, reformulée par opposition à la société de bien-être de l’après-guerre. Parmi les écrivains mentionnés, c’est surtout Villy Sørensen qui est lu à l’étranger, parce qu’il s’est orienté vers la philosophie et la culture allemandes.

Après 1970

Le modernisme donna naissance entre autres à une littérature fantastique illustrée par les récits tout à fait originaux, d’un humour absurde et en même temps existentiel, de Svend Åge Madsen (né en 1939), dans par exemple Mettons que le monde existe (1971, fr. 1991) et Sept âges de folie (1994), et par la prose minimaliste de Peer Hultberg (né en 1935). La poétesse Inger Christensen (née en 1935), systématique au départ, par exemple dans le poème linguistiquement créateur intitulé Ça (1969), est passée à une interprétation de l’art et de la vie toute imprégnée de symboles dans le cycle de poèmes de La Vallée des papillons (1991). Per Højholt, poète à double visage indéchiffrable (né en 1928) et Inger Christensen ont inspiré de nouveaux grands noms de la poésie danoise. Højholt est à la fois un poète systématique et un poète populaire, surtout connu pour ses Monologues de Gitte (1981 et 1985). On devine l’inspiration de ces deux poètes dans la poésie de Pia Tafdrup (née en 1952) et de Søren Ulrik Thomsen (né en 1956), par exemple, qui représentent un postmodernisme situé à la confluence de la réflexion poétique sur le moi et de la proximité sensuelle. Le poète Henrik Nordbrand (né en 1945) a choisi d’autres voies, en même temps géographiques et stylistiques. Ayant vécu très longtemps en Grèce et en Turquie, il s’est inspiré de la lumière et des ambiances de la Méditerranée orientale pour écrire plus de vingt recueils de poèmes qui ont pourtant aussi influencé des oeuvres poétiques danoises des années 1990.

La littérature danoise au début du XXe siècle

En 1987 fut créé l’Ecole des écrivains sous la direction du poète et critique Poul Borum. Un bon nombres des anciens élèves de cette école se sont fait remarquer dans le milieu littéraire comme des poètes innovants ou comme prosateurs. Les dix dernières années, la prose de fiction p. ex. la prose de Solvej Balle est sous forme minimaliste, phénoménologique, qui rompt avec la tradition plus sociale. Pourtant, Jens Christian Grøndahl voit dans la recherche psychologique traditionnelle de nouvelles possibilités. Dans un grand nombre de romans écrits dans un style très sûr, il décrit les problèmes d’identité de l’être moderne. Quelques-uns des autuers déjà bien reconnus ont publié leurs principales oeuvres dans les années 1990 et au début du nouveau millénaire, notamment Peer Hultberg, connu pour sa technique de stream of unconsciousness, également Vibeke Grønfeldt qui s’est fait remarquer par ses romans très originaux qui expriment une critique de la civilisation et le poète Klaus Høeck qui dans ses longues suites poétiques s’est classé comme le maître de la forme lyrique. Dans la même période, le critique Carsten Jensen a renouvelé l’essai comme genre littéraire par ses grands livres de voyage. La variété à la fois dans la forme d’expression que dans les genres et les matières traitées caractérise l’image très variée de la littérature danoise au seuil du nouveau millénaire. Avec des romans psychologiques basés sur le concept du thriller, par exemple Le Serpent de Sydney (1997, fr. 1999) et Le Cinquième soleil brille (2000), Michael Larsen (né en 1961) a été traduit dans de nombreuses langues.

Profils internationaux

Les écrivains danois contemporains les plus connus à l’étranger sont Henrik Stangerup (1937-1998), Ib Michael (né en 1945) et Peter Høeg (né en 1957). Issu du néo-réalisme cultivé parallèlement au modernisme durant les années 1960 et 1970, Stangerup s’est rapproché graduellement, dans ses romans, d’un roman stylisé intérieur, mythologisant, qui s’est exprimé dans une trilogie critique de la culture et existentielle dont le premier tome fut Lagoa Santa (1981, fr. 1985). Comme Stangerup, Ib Michael s’est inspiré de la culture latinoaméricaine, et ses romans et ses nouvelles, notamment le roman intitulé Prince (1997), ont créé un réalisme magique sur le sol danois. Les romans et les récits de Peter Høeg ont remporté un succès international sans égal depuis Karen Blixen. Le roman de Peter Høeg intitulé Smilla et l’amour de la neige (1992, fr. 1995) a été porté à l’écran, en 1997, par le réalisateur danois Bille August (né en 1948). La littérature danoise pour enfants s’est aussi taillé un succès international au XXe s. L’un de ses grands noms est Cecil Bødker (né en 1927), dont les 14 tomes de la série consacrée au jeune Silas (1967- 2001) a atteint un large public international. Parmi les nouveaux romanciers, mentionnons Bjarne Reuter (né en 1950), à qui l’on doit aussi des classiques modernes de la littérature pour enfants, comme par exemple Zappa (1977) et Le Monde de Buster (1979, fr. 1990), tous deux portés à l’écran par Bille August. Dans ses oeuvres les plus récentes, Reuter a franchi le pas qui le séparait de la fable. En fin de compte, on s’aperçoit que les trois écrivains danois célèbres à l’étranger de nos jours : Andersen, Blixen et Høeg, ont tous cultivé le genre de la fable. 

